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N^ XXX.—TOME V. 
(111« ANTJÉE> 

233 3o NOVEMBRE ISAS.^^ 
• • ' • <1 

P E T I T 

COURRIER DES DAMES, 
ou 

W^OiioeccxA; tici\m<)Ji â c ô J l Ì b o ^ c ó , 

c/ed i/e ia ^cUemiure e/deJ ty^rÉf.' 

JO 

Ce JoURTTAi paraît toai let cinq jours , avec sept gravures par mois, 
tient une d'homme* 

Prill de rahoncìement : pour trois mois o fr. 
pour six m o i s . . . . . . lo 
pour Tannée 36 

5o c. de pWs par trimestre, pour ]e> d^partemeas. 
1 fr. idem pour Telraiiger. 

ON S'ABOT<K6 A P A R I S , 
Aû Bureau du Petit'Courrier desDames, rue Mesl/e, 
C K E I D O N D E Y - D U P R É Père cl Fils, imp.-llh. du Jooroal , rue 

St.-Louis, N^ , au Marais , et rue de Richelieu, N^G?. 

MARTIRET, libraire, rue du Coq-5t.^Honoré. 
A AMSTERDAM, 

Chet GABRIEL DUTOUA et Cî«I libraires » sur le Hnkin. 
Les lettres et envols d'argent doivent èire adressés fraocs de port. 

M O D E S . 

LûitSQUE la volage l i i ronddle abat^donne la fcnâ l re hospi-
talière o ù sa jeune famille pr i i naÎssauce, Z rph i r e soupire e t 
vient cncore le soir visiler les lietis tCmoins de iaot de p b î -
sîr.s innoccns et de si pures aoiours* 

A i l ! que ne puis^jc ainsi venir visiter quelquetoi i le m o -
deste appartement où je voyais mon f rère l reposer chaque 
soir sur cette chaise où il se reposait I regarder cette pendule 
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qu l l regarda tant de toîs î Maïs , hélas ! en vain ramènera-t-
vUc la même heure , elle ue ramènera plus les mêmes plai-
sirs i . . . . 

Klle ramènera bien mieux e n c o r e , s^écria Malhilde, qui 
venait dVntendre le triste soliloque de son amie ^ elle r amè-
nera U1 rie l u i - m ê m e , e t , avec lui» bonheur , espérance et 
gatté. Nous le reverrons bientôt , ce frère chér i , non point 
frais et vermeil comme Adonis à I instant du réveil , mais avec 
ce tvijit basané , ce front rembruni , et cette épaisse mous» 
t a c h e , noble parure du guer r ie r ; nous le rever rons , non 
point c o m e r t d e la pourpre dont Alcibiade ceignait sa taille 
é légante , mais revêtu d 'un glorieux uniforme dout la poudre 
aura terni la nuance , el la fatigue aminci les galons; sur sa 
poitrine brillera une honorable décorat ion, et peut-être une 
légère blessure a j o u t e r a . . . • Ab ! pour la blessure je vous en 
fais grâce , interrompit Amél ie , qui ne pouvait sVmpêcher de 
sourire à Tesaltation martiale de son amie; et malgré votre 
enthousiasme pour la g lo i re , c o n t i n u a - t ^ e l l e , je doute 
qu^une grande balafre sur le nez , ou une oreille de mo ins , 
puisse ajouter à Tintérêt que vous portez à mon f r è r e . . • . 
Mathilde ne voulut plus répondre à son amie , car cettc d e r -
nière phrase d^Amélîe avait touché son cceur , et la galté» 
telle vive qu^clle puisse ê t re , ne résiste jamais à une tendre 
émotion de Tome. 

Cependant les d e u \ jeunes añiles, -après avoir donné un 
libre cours ¿ leur sent iment , se rappelèrent que ce nVst pas 
tou t d 'a imer , mais qu'il faut encore chercher à plaire. Uiric 
allait revenir , et nulle nouvelle toilette n'était préparée pour 
célébrer son retour : on voulait pourtant lui paraître encore 
plus jolie qu^avant son départ ; Mathilde sur tout voulait qu'il 
admirât autant qu^il aimait, et bientôt la nomenclature de lous 
les turbans et toqoesaux formes les plus gracieuses, la revue 
de toutes les parures les plus distinguées occupèrent nos 
deux jeunes femmes. Mais leur mémoire et leur imagination 
restant toujours en arrière de leurs dés i rs , elles se déci-* 
dèrent ^ aller visiter les magasins les plus élégans de la capitale, 
pour choisir le coslume qui devait les parer dans les fêles 
triomphales que Ton prépare aux héros pacificateurs de 
l ibér ie . 



Oil a TPvji, CCS jours «lenilers, <laiis nn rcrrlc très-bril-
lant, plusieurs toques ¡t la ùéarnaixr. On a sculemeni rrmsr-
<jué que ccs toques , en gate et cacliemîre bUii ou frainboise, 
('(.lient il'uiie dimension beaucoup plus large ipie celles que 
l'on portait l'année dernière, et qu'on Us plaçait un peu plus 
(le côlé sur lo front. 

— A la représenta (ion de M*" Pasia, une cuî(îiirc à la 
larcfianle a été particulièrement observée. Des grappes «le 
r;iisin blanc entremêlées de boucles de clieveux formaient 
deux grosses toufles sur les côtés des tempes. Un ({oi'lt par-
fait avilit présidé à la disposition de» nattes cl des raisins qui 
élaient placés sur le derrière de cette coi^ure. Beaucoup de 
jeunes personnes avaient dans leurs clicveux des rose» blan-
rbes détachées ; une quantité de turbans dixposés en gaie ou 
en étoffe de deux couleurs; et dont pas uu »cul ne se ressem' 
blait pour la forme ; une infinité de chapeaux à très-petits 
bords, et surcharfçés de très-grandes pUinics , voilà les coif-
fures qui dominaient dans cetle nombreuse el brillante réunion. 

— l'our les soirées, on porte des robes en cachemire par-
semées de petites paintes ; au bas de la robe, çst une large 
bordure à palmes; un fond grenat clair, (issu en palmes 
noires, est du plus joli eiTet. Nous avons vu un barège bleu 
dont le bas du jupon était orné de trois |>uirlandes de roses 
Caroline, brodées en soie plalc jaune d'or. Rien de plus clé-
gant et de plus ricbe que cette garniture. 

— Une Ccmnae tant soit peu patriotique ne devrait porter 
que des cachemires de MM. Ternaux , parce qu'ils sont fran-
r^iis ; mais nne femme tant soit peu coqnctlc ne devrait se 
couvrir quavec des cachemires des Indes, parce qu'ils son! 
plus moelleux. C'est aux nombreuses sectatrices du dernier 
ordre que nous adressons particnlièrement l'annonce d'un 
nouveau magasin qui vient de s'ouvrir rue de Richelieu, n. 
Rien n'est comparable aux tissus magnifiques qu'il renferme ! 
On y cite sur(out, et plus d'un l'ont fait avec malignité, on y 
cite des schalls arlequin qui auront une suprématie incontes-
table ; leurs prix sont exorbitans , el vont jusqu'à la somme ilc 
doute mille francs. Certes on ne peut dou(er que ce ne soient 
des hommes quî aient conçu un semblable goiM, car en fa^t 
de divi'oitc ils ont possédé de tout tcms l'ijiiliative. 
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LITTÉRATURE. 

M É M O I R E S D E G O E T H E , 

Traduits de i^ailemand, par M, Aubert de Vitry, cbii 
Ponthieu ) Palols-Boydl. 

« C E L U I qui verrait une adrc&se de lettre écrite de B main de 
Goifthe, croirait y trouver du génie, » disait M" ' de Staël. 
Sans pnrtager le même excès d'enthousiasme, il n*€st pas un 
amateur dc littérature qui ne s intéresse vivement aux Mémoi-
res d W écrivain regardé comme le premier génie de son pays. 
L'élégant traducteur de ccs Mémoires donne une notice sur 
la vie du célèbre Gob'the. Dès ses plus tendres années , dit-il, 
le jeune Goethe annonçait des (acuités extraordinaires; plu-
sieurs langues étrangères lui étaient familières; il étudia le 
grec et l'hébreu ; ses progrès dans le dessin et la gravure ne 
furent pas moins remarquables. Son père Tenvoya à Leipsick 
pour suivre son droi t , mais le jeune étudiant ne ŝ y occupa 
que des bel les-lettres; il séjourna ensuite à Wi t i l a r , et ce 
UiK là qu^une passion non moins violente que celle de la lit-
térature, absorba tous ses iostans. Il aima une jeune per-
sonne fiancée à un de ses condisciples, et ce fut cette même 
personne, qui sous le nom de Charlotte, devînt bientôt 
VhéroYne du roman de Werther. Cette production parut en 
1774, et fit un effet prodigieux dans toute l'Allemagne. 

Ce fut aussi cette même année que les Mémoires de Beau-
marchais luî fournirent le sujet de sa tragédie de davijo» 
Pour la première fois on vit ileux hommes vivans choisir leurs 
véritables noms pour les héros d*une représentation théâtrale. 
A cette époque Goethe fit plusieurs excurf^îons à Dusseldorf, 
pour y voir la belle galerie de tableaux dont cette ville était 
ornée ; il i*y lia avec les frères Facolii, prit part à la rédaction 
de VIris, recueil agréable, destiné au beau sexe, que J . G. 
Facolîi fesait paraître tous les mois. A Toccasion d'un dc ces 
voyages à Dusseldorf, Heîuse, littérateur distingué écrivait: 
<1 Nous avons Goethe avec nous, c'est un beau jeune homme 
« de vingt'-cinq ans, il est tout génie de b tête aux pieds; 

cVst Ténergie, la vigueur même,* ce sont les ailes de l ai-

Ii 
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« gle^ un cœur ptcîu de sciuîbîl î lë) on esprit de f e u . » 
Quel éloge ajouter à un sembbLle portrait ! 

Dau> sa jouoeise ^ Goethe vovagea eu France 9 et y coDout 
plusieurs de nos hommes célèbres j il ilt aussi un voyage en 
I ta l ie , et pa^sa Irois années h étudier ce l te lerre à la fois 
classique et romantique. De retour à W ' r i n i a r , Goethe y f a a 
sa résidence; il y remplit dvpuis long-lems les fonctions de 
premier minUire dans le cabinet de W e i m a r : Napoléon et 
IVmpereur de I\us^îe honorèrent son génie en lui décernant 
eu 1808 la croix dr la lég'on d 'honneur et I ordre de Sa iu t -
Alexaiiclre New*^ki. Di;puis Ireule-quatreans Goethe n'a quitté 
W'oîmar que pour accompagner le priuce régnant eu 1772 à 
V;<rmée du duc de Brunswick, l.c célèbre écrivjln est maio-
tenant dans sa soixantc-treîtième année. 

E S Q U I S S E S . 

M O N I \ K T O l } R DK C A M P A G N E , 

or MÏ.S V1.SITE.S. 
R E V E N U E à la ville depuis huit )onrs , et renfermée dans 

d'étroits appartemens où pas uue légère di^lrarl îon, pas un 
agréable p r o j e t , et pss même un rayon de soleil n^était venu 
troubler la Iristesse de mes pensées, je pris enfin la réso lu-
tion d'aller visiter quelques-unes de ces nombreuses connais-
sajices que les plaisirs de Tbivcr réunissent chaque a n n é e , et 
qui se dissipent aux premiers abords de la belle saison. J e 
descendis premièrement chci M. Dorval , c*était un ami dVn-
iance, mais tout occupé de son mariage, je ne l'avais jias vu 
depuis six mois ; je le trouvai en téte à téte avec sa jeune 
épouse f dont la physionomie espiègle et les traits enfantins 
tenaient uu singulier milieu entre Vinnocence et la coquette-
rie. Klle m*accueillit avec cette grace naVvc, cette galté sémil^ 
faute , heureux apanage de la tendre jeunesse. Pour D o r \ a l , 
îl D élait plus le même homme : un sourire réOéchî avait r e m -
placé IVxpression fraorhe et jovule de son aimable caractère; 
la vivacité de son regard était souvent obscurcie par une 
leiutc de mélancolie f mémo d*iuquiétade ; il paraissait heu -
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rcax> cependant , maU son bonheur semblait lutter contre 
Tcmpire d une prévoyance ennemie du plaisir : tout son e n -
semble exprimait un mélange de délices et d angoisses ; . . - . 
pouvais ' je méconnaître de si perfides indices . . • • Déjà Dorval 
^tait jaloux ! 

llélas t 'mon pauvre ami, pensai-je en découvrant son mal , 
quel changement s'est opéré dans ton ame 1 J e t'avais laissé 
brillant dlespérance, enivré de t r iomphes; partout lamour 
souriait à ton approche , et Tamitié même comptait par toi ses 
plus touchantes émotions : maintenant un sentiment affreux a 
sinil remplacé tant d'heureuses affections; la crainte de Pave-
nir te vole les douceurs du présent , et ta fausse jalousie vient 
détruire ton bonheur , comme Tenfant étourdi vient effeuiller 
la rose pour chercher uu insecte imaginaire au fond de son 
calice. 

J e quittai ce jeune ménage en lui souhaitant une félicité 
que jVtais bien loin d*espérer; je me rendis chez Egline. 

A peine eut-elle levé sur moi ses deux grands yeux noirs , 
qu^elle courut à ma rencontre , et je m^attcmlais à voir bientôt 
son joli babil s'exercer sur maintes aventures diverses, ou sur 
des dissertations de modes , de spectacles , e tc . , mais, à mon 
grnnd é lonnement , j'entendis ÉgUne me dire avec gravi té , 
en me montrant quelques gros formats entassés sur sa che -
minée Vous me voyez, mon amie, entourée de nos plus 
anciens el do nos meilleurs auteurs ; car décidément je préféré 
le genre classique au genre romantique. » Je ne pouvais com-
prendre une telle phrase d^ns la bouche d 'Kgl ine, et ma sur* 
prise s'accrut encore en voyant des cartes de géographie rem-
placer les tableaux gracieux quî ornaient son boudoir ; des 
mappemondes, des spheres tenaient lieu de vases antiques; 
des compas, des équcrres, des triangles avaient pris la place 
d a porte-bagues , des flacons, el de tous les charmans col i -
fichets qu^on admirait jadis . . • . Cependant, me rap|>clant Tes-
pril frivole d 'Kgline, son antipathie pour tout ce qu! était 
sérieux et scienliUque, j^altribuai son changement à quelque 
cause particulière, et je répondis en r îanl , à ma jeune amie, 
que je concevais d'autant moins ses got^ls classiques, que je 

croyais me souvenir que le colonel H avait toujours 
préféré le genre romantiquCé. • • Cetle malheureuse plaisan«-
terie fit plus defTel que je ne Tavais p révu , et me découvrît 
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It secret du coeur de la pauvre E g l î n e ; ses joues se co lorèreut 
de pourpre9 u n e larme roula sous ses belles paupières , e t , 
avec un soupir étoufTe sous un sourire amer : « L e c o l o n e l ^ 
di t -e l le e n balbutiant, le co lone l U est au m o m e n t d é -

.pous«r la riche héritière de Be lv ih « J e sentis alors avec regret 
le c o u p que j*avais dû p o r t e r , et je compris au m ê m e instant 
la source de la phi losophie d^ËglIne ; mais je n e cherchai pas 
à d é t r u v e Tillusion qui lui fesait espérer d^aiZàiblîr sa douleur 
par Tétude ; je n e lui dis point que s'il est une c o n s o l a t i o n 
pour la p e i n e , ¡1 n^en e s t pas pour Tcspérance t r o m p é e ; je 
ne lui dis po in t q u e Tamour détruit laisse dans le coeur un 
vide que nul autre sent iment ne peut rempl i r , et qu^il n^est 
f |ue Tamour p o u r remplacer Tamour ; • . • . je n e lui dis po in t 
n o n plus ([tie Têtu de tardive est à T imagination ce que serait 
a la terre u n e graine ensemencée après la sa i sou; je rte dis 
p lus r ieo à - E g l i o e , car il est des m o m e n s o ù le s i lence e s t 
p lus touchant que T é l o q u e n c e , et je la laissai persuadée 
ipiVUe n^avait pas tou t p e r d u , puisqu^il lui restait u n e amie. 

( ¿ a suite au numéro prochain.) 

T H E A T R E S . 
SECOND TliÉATIlE-FRA>ÇAlS. 

O n serait tenté de garder le secret sur la première repré«-
tenta t ion du Triintnai sccret, tant le résultat de la pièce fut 
peu favorable. D e s applaudissemcns i n d é c e n s , des siillets o p i -
iuàtres se sont tel lement confondus vers la fm du dernier 
acte , que Von aurait é l é encl in ¿ penser qu^une partie des 
spectateurs n^avait pas soumis s o n jugement au tribunal de la 
raison. Q u o i qu'ail en s o i t , u o u s ne prononcerons encore rien 
sur le mérite d'une pièce qui a p e u t - ê t r e besoin de p l u -
sieitrs représentation pour être mieux jugée , et faire oublier 
la trop grande énergie avec laquelle le parterre a vou lu faire 
just ice de ses défauts. 

rOtVTF. SAINT-MARTIN. 
L e théâtre de la l*orte Saiut-Mjirtîn a offert aussi sa pièce 

d e succès d:uis le xf4tr<linicr de ñ / u i d o i f , dout le caractère 
o f f r e , ainsi que tant d^autres caractères qui n^appnrtiennent 
pas à la c o m é d i e , un exemple des dangers de Tambltion. L e 
pauvre Buzmau avait promis sa fjlle à un jeune vi l lageois , 
Dommé Pék^rs, mais tout à c o u p uu se igneur du cautou a r -
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Tive» cl IPS dîspos'ttoiîs 3e Bnzman son t changées. Sa s e i -
gneurie Ta regardé «Fnn reiï favorable ; elle a chassé dans ses 
p r é s , et Cn^man ne donte pas <jue de jard in ier , il ne 5oit 
n o m m é bourgmestre . Il rétracte la promesse de mariage 
d o t u f f c à sa fille , mais b ien tô t il apprend que c'est le père de 
Pé te r s qui est élu m:>gistrât, et il se t rouve t rop heureux 
d 'accepter pour gendre son fils. — Tel le est succinctement 
l'analv^e d ' u n e pièce i dont des mots spirituels « des détaiU 
agréables , et le jeu de P o t i e r , o n t assuré le succès. 

A N N O N C E S . 
Vinaigre aromatique, anti'mèphittque el cosmétique", a p -

prouvé et admis à VexpoMtion de , composé par Bully, 
pa r fumeur -d t s l i l b l eu r , rue S a i n t - H o n o r é , n^ 25^ . 

C e vinaigre salutaire , utile aux deux sexes p o u r la toilette 
en géné ra l , également for t estimé pour la salubri té , et qui 
jus t i f i e , par ses précieux eiTets, sa réputation méri tée et t o u -
jours croissante , est un excellent composé balsamique, sp i r i -
tueux et odoriférant . 

Pr incipalement recherché pour la conservation du t e i n t , il 
le préserve de t iombreuses a l téra t ions; garantit la peau de 
fc t tx , b o u t o n s , rougeurs et autres affect ions; dissipe l'irri-^ 
ta t ion causée par les savons et les rasoirs après la barbe; ser t 
aussi avec efficacité pour la p r o p r e t é , les bains , l 'entret ien 
de la bouche e t pour assainir les appartemens. 

11 agi t encore avec succès comme vulnéraire céphalique 
e t anti-pestilentieb 

Pr ix des flacons : i (ir. 5o c . , 3 f r . et 6 f r . dits de pintei 

Le mot du Logogjyphe, iiurré dans U Numéro du iS, est M'^&I^QE, 
daoi lequel on trouve : rime, rtmi, ffûmo « mogf, fnoi, ogra , amer, 
rage, air^ mdiot ¿Varie, Mgar^ emir, mari, âge, magie, artrie, 
ami, omie, rame,gare, gai^ geai, mare, marge , maigrt, maire , 
aga , ramage, mer^ ire, ame. 

ERRATUM. 
Dans le Duroe'ro du ao, M<ne Lajontaine, faiseuse de eorsets, lisca 

Lafnntaos, rue du Faubourg SaÎot-Dcois, n» 

A ce Numéro est ¡ointe ia ptanche 17S. 

Jmpritnerìe dé DONDEY-DUPRÉ, rue St.-Louis, N» 46, au Marais. 




